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Sur  le  Prospectus  de  la  Compagnie  des  Eàux 
de  Paris  , pour  déterminer  les  propriétaires 
à lui  confier  l’ajfuranee  de  leurs  maifons 
contre  U Incendie ». 

JL’incendïe  n’eft  pas  un  événement  ordinaires- 
i°.  parce  que  le  feu  fe  fait  dans  des  endroits  armés 
contre  fon  a&ivité*  que  tout  le  monde  de  craint,  & 
que  l’on  prend  les  plus  grandes  précautions  pour  s’eri 
p réfer  ver. 

On  le  craint  pouf  foi , car  il  arrive  quelquefois 
que  ceux  chez  lefqueîs  il  prend,  y font  confumés  ; 
on  le  craint  pour  fes  meublés,  & â eaufe  du  défordre 
qui  en  eft  prefque  toujours  la  fuite.  Si  l’on  pouvoir 
trouver  un  moyen  de  forcer  les  locataires  ou  les 
propriétaires  à faire  ramonner  leurs  cheminées,  on 
n’auroit  jamais  à craindre  le  feu  qui  prend  par  la 
îtiie  réunie  en  trop  grande  quantité  ; ceci  préviendroié 
les  trois-quarts  & demi  des  accidents.  Les  cheminées 
étant  confîruites  avec  du  plâtre,  fouîènu  par  inter- 
valle , par  de  petits  morceaux  de  fer  fort  minces  , font 
bientôt  calcinées,  & n’étant  plus  un  obftacle  pouïr 
empêcher  la  communication  aux  objets  extérieurs  ÿ 
le  feu  fe  répand  avec  une  rapidité  difficile  à arrêter,  (iÿ 

(ï)  Il  pourroit  êtr«  utile  de  donner  par  entreprifé  le  Ramo* 
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Peut-être  feroît-il  néceffaire  de  forcer  à conflruire 
les  cheminées  entièrement  en  bonnes  briques.  Cela 
coûteroit  un  peu  davantage , mais  on  feroit  plus  tran- 
quille ; car  avec  des  bafcules  qui  intercepteroient 
Pair  par  le  bas  en  les  baillant  , le  feu  s’éteindroit 
fans  avoir  befoim  , pour  ainfi  dire  , d’y  employer 
d’autre  moyen. 

Le  feu  qui  prend  par  d’autres  endroits  que  les 
cheminées , efl  promptement  apperçu  r à moins  qu’il 
ne  prenne  la  nfliit  par  la  négligence  de  ceux  qui 
laiffent  des  lumières  à portée  de  le  communiquer.  A 
préfent  on  efl  afTez  prémuni  contre  ces  accidents. 

Au  premier  coup  d’œil  une  ville  immenfe , remplie 
de  maifons  contiguës , & qui , dans  quelques  quar- 
tiers , font  encore  confinâtes  en  bois > au  moins  en 
partie , préfente  l’effrayante  pofîibilité  de  cent  acci- 
dents de  ce  genre  , dans  le  jour , dans  la  femaine , 
ou  tout  au  moins  dans  le  mois  5 cependant  il  efl  d’une 
expérience  afTez  conflatée,  qu’il  ne  brûle  pas  plus 
d’une  maifon  entière  dans  l’année,  & qu’il  n’y  en  a 
pas  plus  de  4 ou  5 dans  lesquelles  on  arrête  les  progrès 
du  feu  ; elles  font , au  plus , endommagées  de  8 ou 
10000  liv.  chacune. 

Cette  partie  de  la  fureté  publique  paroît  infiniment 
foignée,  & le  citoyen  eflimable,  qui  a les  pompes  fous 
fa  dire&ion , avec  les  hommes  employés  à ce  fervice, 
fous  fes  ordres , efl , en  grande  partie , caufe  de  la 
tranquillité  dont  nous  jouiffons.  Il  pouffe  , peut-être , 
trop  loin  les  mouvements  de  fon  zele  patriotique  ; 
car  fouvent  il  s’expofe  à nous  faire  perdre  , en  un 
inflant,  le  fruit  de  fon  expérience  & de  fon  coup 
d’œil  dirigé  par  les  meilleurs  principes*  On  convient 
que  l’exemple  efl  ce  qu’il  y a de  plus  propre  à encou- 


Ve  de  toutes  les  cheminées  de  Paris,  avec  obligation  défaire, 
rayonner  ? trois  fois  par  an  , chaoue  cheminée.  Les  locataires  ou 
prô  ïiétaires  ne  paieroient  qu  après  chaque  Ramonnage* 
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fager,  niais  aufïï  , quand  on  agît  trop»  foî-méme,  îî 
eil  difficile  qu’on  puiffe  être  préfent  à toutes  les  parties 
du  commandement  pour  leiquelles  il  efl  fort  impor- 
tant de  fe  réferver. 

Il  eft  donc  rare  que  le  feu  prenne  de  maniéré  à 
avoir  befoin  d’appelier  le  fecours  publie  * & plus  rare 
encore  qu’il  fade  des  progrès  ; c’efl  un  point  fur  lequel 
il  efl  pofïïble  d’avoir  des  données  exades. 

Les  propriétaires  ont  encore  de  plus  grandes  fûretés 
dans  l’intérét  des  locataires  ; par  l’efïet  d’une  loi  , 
que  l’on  croit  injufte  , ils  répondent  de  leurs  mai- 
fons  outre  la  perte  d’un  mobilier  que  notre  luxe, a 
rendu  fort  considérable.  Peut-être  que  cette  derniere 
considération , qui  devient  un  motif  de  confervarion 
du  premier  ordre , jointe  au  defir  fi  naturel  de  pré- 
ferver  fa  vie  9 fuffiroit  à faire  mettre  l’incendie  aii 
nombre  des  cas  fortuits  dont  perfonne  ne  répond , 
avec  d’autant  plus  de  raifon , que  la  première  perte 
tombe  toujours  fur  le  mobilier , & que  quand  il  y a 
poflibiîité  de  fauver  quelque  chofe,  c’efl  d’ordinaire 
le  corps  de  la  maifon  qui  efl  préfervé. 

Les  grandes  populations  réunies  dans  un  afîez  petit 
efpace,  pour  que  les  hommes  y foient  amoncelés,  ont 
des  inconvénients  qui  font  une  fuite  nécefïaire  de  cette 
maniéré  d’exiffer  ; un  moyen  phyfique  qui  les  en  pré- 
ferveroit,  devrait  être  accueilli  avec  toute  la  recon* 
noiffance  due  à un  aufïï  grand  bienfait  : ainfî  l’in- 
venteur d’une  méthode  qui  feroit  s’exhaler,  à mefure 
qu’elles  font  produites  * toutes  les  émanations  putrides 
qui  réfultent  d’une  aufïï  grande  réunion  d’hommes  f 
d’animaux  & d’objets  de  confommation  multipliés  à Lin- 
fini , qui  fe  corrompent  ou  fe  digèrent , mériteroit  qu’on 
lui  érigeât  une  ffatue  , & que  la  fociété  fît  les  fonds  de  ce 
qui  feroit  nécefïaire  à le  faire  exiffer  avec  toutes  les 
jouiffances  dont  un  être  de  l’efpece  humaine  peut 
avoir  l’idée.  II  en  feroit  de  même  de  celui  qui  trou- 
veroit  le  fecret  d’enchaîner  Ta&jvité  du  feu  au  moindre 
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figne  de  fa  volonté  , dans  des  circonfîances  ou  oïl 
auroit  à en  redouter  les  fuites. 

Mais  que  nous  feroit  une  compagnie  de  joueurs, 
ayant  un  bureau  de  paris  ouvert  pour  afïurer  au  public 
que  moyennant  25  pour  un,  & meme  davantage,  ils 
îe  garantiroient , non  de  l’incendie  en  lui-meme  , mais 
des  fuites  de  l’incendie  ? bien  loin  que  ce  fût  le  fou- 
lager , ce  feroit  lui  impofer  une  charge  immenfement 
plus  forte  que  celle  qu’il  efl  oblige  de  fupporter  dans 
l’etat  naturel  des  chofes. 

Il  y a au  moins  50000  maifons  à Paris  ; (1)  l’on 
peut  communément  les  évaluer  a 100000  1.  chacune. 
Cela  forme  un  total  de  5 milJiarts  : à 20  f.  par  1000 1. , 
de  la  valeur  de  chacune  de  ces  maifons,  en  fuppo- 
fant  que  tous  les  propriétaires  les  Ment  affurer , la 
compagnie  d’aiïurance  recevroit  cinq  millions  par  an  , 
pour  les  primes  d’affurance. 

Elle  n’auroit  à dépenfer,  tout  au  plus,  par  an, 
que  100  ou  150000  liv.  pour  indemnifer  des  fuites 
de  l’incendie.  On  dira  peut-être  que  toutes  les  maifons 
ne  feront  pas  allurées  ; fuppofons-Ie,  quoique  cela 
nous  pareille  bien  difficile;  nous  répondrons, que  le 
feu  pouvant  prendre  aux  maifons  non  allurées , la 
compagnie  d’afïurance  n’aura  point  d’indemnité  à four- 
nir , & alors  les  primes  qu’elle  aura  reçues,  feront  en 
pur  bénéfice. 

Mais  nous  avons  dit  qu’il  feroit  bien  difficile  que 
tous  les  propriétaires  ne  filfent  pas  alTurer.  Ceux  qui 
pourroient  être  tentés  de  s’en  difpenfer , auroient  bien 


(1)  Le  dernier  état  de  la  ville  de  Londres , publie  dans  les 
gazettes  étrangères  de  cet  hiver  , veut  qu’il  y ait  13 0000  mai-* 
Ions  qui  renferment  un  million  d’habitants.  A Paris  où  la  popu- 
lation n’ell;  que  de  800000  habitants,  où  les  maifons  font 
plus  hautes  qu’à  Londres  » les  maifons  doivent  être  en  moindre 
nombre  , mais  auffi  ne  peuvent-elles  pas  être  au  dëlfous  de  la 
proportion  de  50  a 13O  Ainfi  il  eft  doue  incontellable  qu  il  y 
u.  à Paris  au  moins  50000  maifons, 


des  motifs  de  s*y  déterminer.  La  certitude  d’étre  indem- 
nifé  peut  rendre  moins  attentif  aux  précautions  qui 
ont  pour  objet  de  fe  garantir  du  feu  ; ceux  qui  , 
faute  de  s’étre  fait  affurer,  auroient  à craindre  que 
le  feu  ne  les  gagnât  par  un  moindre  foin  de  leurs 
voifins  à s’en  préferver  , feroient  plus  alarmés  : dès- 
lors  ils  voudroient  acheter  leur  tranquillité  , fur-tout 
fi  la  compagnie  d’affu rance  étoit  celle  des  eaux  de 
Paris  ; car  ils  craindroient  qu’elle  ne  donnât  avec 
moins  d’empreffement  & en  moindre  quantité  , de  l’eau 
pour  éteindre  le  feu  qui  auroit  pris  aux  maifons  dont 
elle  ne  feroit  point  obligée  de  payer  la  valeur. 

Cette  compagnie  fait  envifager , comme  un  motif 
d’économie  , l’avantage  de  s’abonner  avec  elle  pour 
3’eau  de  fa  pompe;  car  alors  elle  diminuera  de  moitié 
la  prime  d’affurance  contre  l’incendie.  Le  public  n’y 
gagnera  pas,  & elle,  bien-îoin  d’y  perdre,  y trou- 
vera un  très-grand  avantage. 

Suppofons  , en  effet , que  pour  Futilité  de  fa  fpécu- 
lation , elle  foit  obligée  d’avoir  l’abonnement  d’un 
huitième  des  maifons  dé  Paris  y & que  chacune  des 
6000  maifons  qui  font  à-peu-près  I©  huitième  de  ce  les 
qui  exigent  à Paris  , lui  rende  un  abonnement  de 
150  1.  par  an,  ce  qui  forme  une  fomme  totale,  tous 
les  ans  , de  906000  livres.  Suppofons , que  par  le 
moyen  de  fon  bureau  d’affurance  , elle  force  les 
propriétaires  des  50000  maifons  qui  font  à Paris,  à 
s’abonner  pour  Peau  de  fa  pompe  ; alors  elle  aura 
pour  ce  feul  objet,  fept  millions  deux  cents  qua- 
rante-huit mille  livres  par  an  ; & ü elle  réduit  de 
moitié  la  prime  d’affurance  contre  l’incendie  , elle  n’en 
retirera  que  deux  millions  cinq  cents  mille  livres,  au 
lieu  de  cinq  millions.  Elle  auroit  donc  en  tout  neuf 
millions  fept  cents  quarante-huit  mille  livres  fur  les 
propriétaires  des  maifons  de  Paris. 

Suppofons  que  le  combat  qui  exiffe  entr’elîe  & 
les  entrepreneurs  du  projet  ayant  pour  but  d’amener 
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Peau  de  la  riviere  d’Yvette,  réduife  à moitié  Pavana 
tage  de  fes  abonnements  pour  la  conduite  de  l’eau 
de  fa  pompe  dans  les  maifons  du  quartier  St.  Honoré; 
(ce  qui  feroit  peut-être  afiez  fage , car  on  affureroit 
à cette  Capitale  deux  maniérés  de  lui  fournir  de  Peau  , 
dont  Pune  eft  peut-être  meilleure  que  l’autre;  & fi 
elles  font  également  bonnes  , bien-loin  qu’il  y ait  de 
l’inconvénient  à les  admettre  toutes  deux , celle  qui 
a pour  objet  de  joindre  Peau  de  la  riviere  d’Yvette  à 
celle  de  la  Seine  , mérite  une  grande  préférence , par 
cela  feuî  qu’elle  augmente  Peau  dans  une  ville 
immenfe,  qui  en  a le  plus  grand  befoin  pour  tous 
les  objets  de  propriété  & de  faîubrité  : ) alors  la  com- 
pagnie des  eaux  de  Paris  auroit  toujours  trois  millions 
flx  cents  vingt-quatre  mille  livres  , outre  deux  millions 
cinq  cents  mille  livres,  pour  les  primes  d’affurance, 
à raifon  de  io  f.  feulement,  par  ipoo  1.  du  prix  des 
maifons.  Sa  modération  avec  ceux  qui  feront  abonnés 
pour  les  eaux,  eft  donc  un  calcul  bien  entendu  ; en 
partant  de ^notre  première  fuppofïtion  , d’un  abonne- 
ment avec  fix  mille  maifons  feulement , & à raifon 
de  iÿo  1.  chacune,  elle  n’auroit  de  bénéfice  adueî 
que  906000  1.  fur  lequel  il  faudroit  prendre  fes  frais 
de  manutention  ■ ainfi  fa  modération  lui  feroit  gagner 
cinq  millions  deux  cents  dix-huit  mille  livres,  furlef- 
quels  , à la  vérité,  elle  auroit  â prendre  100  on 
ï^pooo  livres  par  an  pour  indemnité  des  fuites  d@ 
ï’incendie. 

Trpp  de  prévoyance  gâte  tout , 

L’on  peut , en  cette  clrçonftance , faire  comme 
fëançko , mettre  un  certain  prix  aux  proverbes.  Us 
renferment  tous  un  afiez  bon  fens  : c’eft , dit-on,  ce 
qui  nous  manque , car  pour  de  Pefprit  nous  en  avons 
à revendre  ; à l’égard  des  fpéculations  qui  ont  pour 
fafejet  le  bien  public  a chaque  jour  en  yoit  éclore  un§ 


douzaine  dont  les  colporteurs  aflïegent  les  anticham- 
bres de  nos  hommes  d’état. 

Tout  fe  forme  , ou  voudroit  au  moins  fe  former 
en  compagnie  de  fourniffeurs  de  tous  nos  befoins  , 
ou  d’adminiftrateurs  de  toutes  nos  reflTources  , & 
même  de  nos  facultés  perfonnelles.  Bientôt  , fi  on 
n’y  prend  garde  , on  voudra  nous  faire  comprendre 
qu’il  efl  de  notre  avantage  de  nous  donner  des 
appuis  pour  marcher  , afin  de  nous  préferver  des  chûtes 
qui  peuvent  abfolument  produire  des  fra&ures  ou  des 
luxations.  L’on  efl  étonné  qu’il  ne  fe  foit  pas  encore 
formé  de  compagnie  d’aflurance  contre  les  maux  de 
cette  paflion  naturelle  , qui  produit  de  fi  grands  défor- 
dres  chez  nos  jeunes  gens  , depuis  que  nos  mauvaifes 
mœurs  leur  ont  fait  fecouer  le  joug  du  travail , deftiné 
à les  rendre  utiles  à la  fociété  (i). 

Les  hommes  en  grande  malle  n’ont  befoin  que 
de  bonnes  loix  & d’un  petit  nombre  de  réglements 
généraux;  les  bonnes  mœurs  en  réfultent  nécefTaire- 
ment.  Il  y a trop  d’inconvénient  à mettre  la  main 
à tout.  Si  l’on  ne  craignoit  pas  de  palier  pour  un 
Economise  , l’on  diroit  qu’il  ne  faut  rien  craindre 
de  tous  les  maux  qui  prennent  fur  l’intérêt  perfonnel, 
qu’ils  font  bientôt  réparés  par  ceux  dont  ils  diminuent 
les  avantages  ; que  chacun  doit  avoir  le  droit  de 
difpofer  de  foi  , de  fes  facultés  intelîe&uelles  y de 


( i ) On  parle  depuis  long-temps  d’une  compagnie  pour  la 
fourniture  de  la  viande  à Paris  ; elle  s’effaie  , à ce  que  l'on 
prétend  , à faire  enchérir  les  befliaux  dans  les  provinces  par 
des  accaparements , afin  de  produire  une  fauffe  alarme  , &.  d’en- 
gager le  gouvernement  à lui  accorder  le  privilège  qu’elle  folli- 
cite.  Elle  préfente  un  grand  attrait , celui  de  nous  faire  enterrer  , 
moyennant  6 1. , dans  des  efpeces  de  champs  élyfés.  Enfin  elle 
offre  de  faire  les  frais  d’une  nouvelle  falle  pour  l’opéra.  La 
meilleure  de  toutes  les  compagnies  feroit  la  liberté.  Supprime*: 
les  bouchers  , la  caiflfe  de  Poilfy  , & laiffez  vendre  la  viande  , 
dans  Paris  , par  tous  ceux  qui  voudront  en  faire  leur  com- 
merce. 
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fort  înduftrîe  , & de  fa  propriété' , pourvu  que’ ce 
ne  foit  pas  en  contrevenant  aux  loix  effentielles 
& confiitutives  de  l’ordre  public. 

„ £*??  ^Ir01t  que  cette  re;union  ta«t  de  moyens 
' s 9 Par  formation  d’une  compagnie  qui 
epuife  les  particuliers  au  profit  d’un  petit  nombre 
a intrigants  avides  & privilégiés , fait  naître  des 
fortunes  rapides  & immenfes  , dont  l’effet  le  plus 
ordinaire  eft  de  pouffer  le  luxe  jufqu’aux  plus  grands 
excès  du  de'Jire , d’autorifer  de  plus  en  plus  les  mau- 
vaifes  mœurs  , & de  dégoûter  des  rétributions  modérées 
de  tous  les  travaux  utiles  de  la  fociété. 

L on  diroit  que  les  grands  accaparements  de  ces 
compagnies  étonnantes , qui  n’ont  de  reffources  pécu- 
niaires que  dans  les  imaginations  prévenues  de  ceux 
qui  font  intéreffés  à la  préconifer  , (car  le  plus  fouvenc 
une  fortune  de  4 ou  500000  îiv.  , fait  la  chouete 
a^plus  de  3 ou  quatre  millions  d’opérations,  ce  qui 
n eft  pas  raffurant  pour  peu  qu’il  y ait  des  chances 
contraires  a redouter , ) produifent  par-tout  le  décou- 
ragement au  préjudice  de  l’agriculture  , des  arts 
utiles , du  commerce  & de  Pinduftrie. 

L’on  diroit  que  tout  renchérit , fans  que  le  produc-, 
leur  s en^reffente  par  une  rente  plus  avantageufe  de 
les  denrees  ; que  le  journalier  & les  intermédiaires 
nen  font  que  plus  â plaindre;  & qu’à  l’égard  du 
eon lommateur  , il  dépenfe  au  contraire  prefqu’au  de  là 
de  fes  facultés. 

on  diroit  enfin,  qu’il  s’opère  un  defféchement 
general  des  plus  pures  fubftances  des  provinces  , des 
campagnes,  & de  ce  qu’il  y a encore  d’utile  dans 
a capitale , pour  les  voir  s’engoufrer  dans  les  caiffes 
énormes  de  deux  ou  trois  cents  particuliers  qui , en 
e utant,  le  feroient  abonnés  au  plus  étroit  néceffaire, 

> Qn5  travailleurs  les  plus  diffingués  ont  une 
réputation  qui  ne  fort  pas.  de  l’étroite  enceinte  du 
lapis  vert  qui  les  réunit  ? & n’entre  jamais  dans 


Vautres  têtes  que  celles  qui  en  forment  Phonorabld 
entourage. 

Nous  ne  les  jugeons  que  fous  les  rapports  de  leur 
état;  ils  peuvent  avoir  des  lumières  & des  qualités 
indépendantes , nous  en  connoiflons  même  d’eftimablesj 
mais  nous  les  plaignons , au  moins  ceux  qui  ne 
tiennent  pas  aux  compagnies  néceffaires  pour  la 
perception  des  revenus  publics , que  nous  exceptons  , 
parce  que  ces  compagnies  font  indifpenfables  jufqu’à 
ce  qu’une  heureufe  révolution  dans  les  principes , les 
ait  rendues  inutiles. 

Nous  nous  permettrions  peut-être  de  dire  aufïî , 
que  les  fonds  de  ces  compagnies,  qui  font  en  actions 
circulantes , ( fans  certitude  complette  que  l’argent 
qu’elles  repréfentent  exifle  réellement  ou  n’appartienne 
pas  à plufieurs  entreprifes  du  même  genre , dont 
chacune  pourroit  avoir  l’effet  de  l’abforber  entière- 
ment,) donnent  lieu  par  un  art  dont  il  eft  difficile 
de  deviner  les  principes  , & qui  produit  des  hauffes 
ou  des  déchéances  de  valeur  pour  ainfi  dire  incon- 
cevables , à un  jeu  plus  inconcevable  encore  , & qui 
abforbe  par  fon  attrait  dans  un  fiecle  où  un  luxe 
dévorant  ne  nous  préfente  que  des  befoins  immenfes 
a fatisfaire , tous  les  fonds  d’avance  de  l’agriculture , 
des  arts  , du  commerce  & de  l’induftrie.  Eh  ! Que 
l’on  ne  nous  accufe  pas  d’humeur  ; outre  que  nous 

,crfy°ns  une  injufïice  & un  moyen  plus  propre 
a eloigner  du  bien  qu’â  le  procurer  , il  n’efï  malheu- 
reufement  que  trop  vrai  que  les  maux  dont  nous 
prefentons  l’affligeante  perfpe&iye  , font  apperçus  & 
fentis  de  tout  le  monde  , & forment  au  fond  de 
toutes  les  âmes  honnêtes , un  fujet  de  réclamation 
universelle.  Ils  font  d’autant  plus  accablants,  que  fi 
la  nation  pouvoit  jouir  de  fes  reffources  naturelles , 
elle  fourniroit  au  Roi , a fon  zele  patriotique  , à fon 
amour  de  l’humanité  , les  moyens  de  la  mettre  au 
deffus  de  toutes  les  puiffances  de  l’Europe  ; par  elle 


î!  jdeviençlroit  l’arbitre  de  tous  les  grands  intérêts  qui 
s’y  agitent,  en  les  dirigeant  vers  le  plus  grand  bien 
& tous  les  avantages  de  l’efpece  humaine  qui , par-tout 
où  elle  exifte , doit  produire  dans  les  âmes  vraiment 
grandes  , vraiment  élevées  , les  plus  douces  les  plus 
touchantes  émotions  d’une  profonde  fenfibiîité. 

Depuis  que  ce  Prince  vraiment  jufte  , vraiment 
bon  , effentiellement  ami  de  l’ordre  & des  hommes 
confiés  à fon  gouvernement , a vu  une  petite  partie 
de  fa  nation  en  allant  vifiter  les  heureux  travaux 
du  port  de  Cherbourg  , & quand  il  aura  voyagé  dans 
toutes  les  autres  provinces  de  fon  royaume , pour  y 
obferver  les  refïources  & les  befoins  des  peuples  , & 
ce  qui  lui  eft  poflible  de  faire  pour  leur  bonheur  , 
il  ne  voudra  pas  que  des  fpéculations  ruineufes  pour  eux , 
utiles  feulement  à quelques  particuliers  de  la  Capitale 
& à leurs  appuis  , & faites  pour  intercepter  tous  les 
canaux  de  cette  heureufe  circulation  qui  allure  la 
félicité  publique , par  le  libre  exercice  de  tous  les 
droits  de  propriété  , foient  autorifées  fous  toutes 
fortes  de  prétexte. 

Mais  les  partifans  des  abus  dont  ils  vivent , peut- 
être  même  ceux  qui  n’ont  pas  affez  de  netteté  dans 
l’efprit  pour  les  voir  dans  le  jour  qui  leur  convient, 
& de  fenfibiîité  pour  en  être  vivement  afïe&és , dans 
ce  moment , fut-tout  , où  il  exifte  une  malheureufe 
infouciance  fur  ce  qui  eff  au  delà  du  cercle  dont  on 
fe  fait  le  centre  unique  , remarqueront  fans  doute,  que 
le  prétexte  pour  s’élever  contre  les  fpéculations 
onéreufes , eft  mal  choifi  , puifque  rien  au  monde 
n’intérefTe  davantage  les  propriétés  , & la  fureté 

perfonnelle  des  individus  , que  la  propofition  que 
fait  la  compagnie  des  eaux  de  Paris  , d’afïurer  les 
maifons  contre  les  fuites  de  l’incendie. 

Diftinguons  : vous  ne  faites  qu’affurer  aux  parties 
ntéreffées  l’indemnité  des  fuites  de  l’incendie  ; car , 
|î  vous  aviez  les  moyens  d’empêcher  l’incendie , nous 
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vous  mettrions  dans  la  claffe  des  grands  bienfaiteurs 
de  l’humanité  ; nous  vous  Pavons  déjà  dit  , nous 
fommes  jufles  fans  humeur  , mais  votre  offre  n’eft 
que  la  proportion  d’un  marché.  Eft-il  avantageux 
au  public  ou  lui  eff-il  contraire  ? C’eft  ce  que  vous 
voudrez  bien  nous  permettre  d’examiner. 

L’on  foutient  que  le  feu  qui  prend  aux  maifons  de 
Paris  , ne  fait  pas  pour  plus  de  100  ou  150000  liv. 
de  dommage  par  an.  Vous  êtes  à portée  de  vérifier; 
voulez -vous  que  cela  aille  jufqu’à  200000  livres? 
Je  confentirai  même  à 300000  liv.  pour  peu  que  cela 
vous  faffe  plaifir, 

Vous  vous  rappeliez  notre  calcul , il  eft  exaéh  Si 
vous  aviez  tous  les  propriétaires  honorablement  inf- 
crits  fur  vos  regiflres , car  c’efl  là  toute  la  peine 
que  vous  prendrez  , & avec  1 2000  liv.  de  frais  de 
bureau  , au  plus  , vous  en  ferez  quittes  ; fî  , difons- 
nous , tou$  les  propriétaires  des  maifons  les  font  afïu- 
rer  a 20  fous  par  tooo  liv.  de  leur  valeur,  vous 
aurez  cinq  millions  par  an  de  bénéfice. 

Si  vous  êtes  affez  heureux  pour  être  obligés  de 
tenir  Pengagement  que  vous  prenez  avec  ceux  qui  fe- 
ront abonnés  pour  vos  eaux  , & que  vous  réufîifliez 
a empêcher  Pexécution  du  projet  d’amener  les  eaux 
de  la  rivîere  d’Yvette  dans  la  Seine,  ce  que  le  public 
éclairé  ne  verra  pas  de  bon  œil , je  vous  en  préviens  , 
& ce  qui  vous  fera  furement  égal , pourvu  que  vous 
ayez  fon  argent  , vous  aurez  neuf  millions  748000 
liv.  fur  les  propriétaires  des  maifons  de  Paris  , qui  nous 
augmenteront  nos  loyers  du  double  de  cette  dépenfe  , 
comme  cela  fe  pratique  y ce  qui  fera  fupporter  aux 
habitants  de  Paris  une  taxe  énorme  de  19,  49600©  liv. 

Que  fi  l’on  prend  en  confidération , d’une  part  y 
que  votre  eau  peut-être  fort  bonne  en  elle- même  \ 
mais  qui  paffe  pour  n’être  pas  auiïi  falubre  à boire 
que  1 eau  prife  a la  furface  de  la  Seine  , & épurée  par 
Ja  filtration  ordinaire , peut  donner  de  l’inquiétude  , 


( 12  ) . 

ifc  que  l’on  ne  veuille  pas  courir  le  rifque  d’alterer 
fa  fanté  ; & que  d’un  autre  côté  on  trouve  raisonna- 
ble que  Paris,  pour  un  befoin  auffi.  effentiel , ne  Soit 
pas  dans  la  main  d’une  feule  compagnie  , on  ne  dé- 
pende pas  d’une  feule  méthode  : alors  vous  n’aurez 
que  la  partie  de  Paris  , fur  laquelle  votre  pompe 
eft  conftruite  ; cela  fait  plus  de  la  moitié.  Mais  pre- 
nons la  moitié  , vous  aurez  fix  millions  cent  vingt 
quatre  mille  livres  de  bénéfice  pour  l’abonnement  de 
la  moitié  de  la  ville  à vos  eaux  , & pour  le  montant 
des  primes  d’affurances  contre  l’incendie  , à raifon  de 
ïo  fous  feulement  par  1000  liv.  de  la  valeur  des 


maifons. 

Allons  plus  loin  , s’il  étoit  queftion  de  faire  exé- 
cuter le  projet  de  la  riviere  d’Yvette,  malgré  l’em- 
preffement  que  vous  avez  mis  à faire  des  travaux  au 
gros  caillou  , afin  de  mettre  toujours  plus  d’obftacle 
à l’a  mi  fli  on  de  ce  projet  ; (i)  il  feroit  jufte  que  ceux  qui 
en  feront  î’entreprife,  euffent  Paffurance  des  maifons 
de  cette  partie  de  la  ville  , parce  qu’ils  feroient  plus 
à portée  de  les  fecourir.  Mais  toujours  dans  ce  cas 
vous  n’auriez  que  i , 150,  000  livres  à retrancher  de 
6 y 124000  liv.  & U vous  refteroit  encore  4,  874000. 

Vous  favez  , fans  doute  , car  fur  cela  vous  avez 
une  merveilleufe  habileté;  vous  favez  ce  que  100  liv* 
données  par  an  pour  une  maifon  de  100000  liv.  pen- 
dant cent  ans,  doivent  produire  au  bout  de  cent  ans,? 
Nous  avons  pris  la  peine  d’en  faire  le  calcul , annee 


(1)  Dernièrement  vous  avez  fait  retentir  cette  partie  de  la 
ville , toutes  les  thuileries  , les  champs  élyfés  & fort  au  delà , 
( c’étoit  lundi  24  Juillet,)  du  bruit  d’une  fête  brillante,  pour 
célébrer  le  placement  de  la  première  pierre  à votre  établilfe- 
ment  du  gros  caillou  par  Monfeigneur  Comte  d’Artois.  Heureu- 
fèment  que  la  faculté  qui  vous  eft  accordée  n’empêche  pas  de 
fournir  de  l'eau  à Paris  , par  d’autres  moyens  que  les  vôtres », 
ôt  que  cela  ne  devient  pas  un  obftacle  véritable  à l’exécution 
du  projet  d’amener  l’eau  de  la  riviere  d’Yvette  j ni  à celle  de- 
toute  autre  combinaifon  plus  avantageufe. 


par  année  ï en  y joignant  l’intérêt  de  chaque  montant 
d’adition  , auiïi  par  année  , â raifon  de  cinq  pour  cent  ; 
enfin  ce  qu’on  appelle  , en  terme  mercantille  ou  de 
finance,  le  compte  par  èchelette.  Au  bout  de  la  cen- 
tième année  nous  avons  trouvé  257330  liv. 

Un  propriétaire  raifonnable  n’a  qu’une  chofe  â faire 
& à recommander  à fes  héritiers.  C’efi  de  mettre  tous 
les  ans  100  livres  hors  dé  fa  poche,  car  il  faudroit 
vous  les  donner,  & de  les  placer  toujours  à intérêt: 
de  deux  chofes  l’une  , ou  fa  maifon  brûlera , ou  elle 
fera  préfervée  ; comme  il  ne  brûle  qu’une  maifon  par 
an  , au  plus  , & qu’il  y en  a 50000  à Paris,  il  y 
aura  500  probabilités  contre  une  que  fa  maifon 
ne  périra  pas , car  50000  font  bien  cent  fois  cinq  cents. 
Si  fa  maifon  ne  brûle  pas,  il  aura  257330  liv.  ati 
bout  de  cent  ans  pour  la  rebâtir  ; il  aura  même  de 
quoi  en  bâtir  trois  de  100000  liv.  chacune;  car  l’em- 
placement de  celle  qu’il  s’agira  de  reconftruire  , refiant 
pour  une  valeur  , & peut-être  quelques  matériaux 
de  démolition  , ces  deux  objets  pourront  aller 
jufqu’au  point  de  porter  la  femme  de  2J7330  liv. , 
à 300000  livres. 

Si  fa  maifon  brûle  , quoiqu’il  y ait  500  probabi- 
lités contre  une  , pour  que  ce  malheur  ne  lui  arrive 
pas  ? il  efi  au  moins  certain  qu’il  n’aura  pas  â le 
fupporter  deux  fois  dans  cent  ans.  Si  cela  lui  arrive 
une  fois , il  le  réparera  avec  70000  liv.  , au  plus , à 
caufe  de  la  valeur  de  l’emplacement  & des  matériaux 
de  démolition  : alors  il  aura  187330  liv.  de  bon  au 
bout  de  cent  ans,  ayant  fupporté  un  incendie,  avec 
le  feul  argent  qu’il  auroit  donné  à la  compagnie 
d’afiurance.  Que  s’il  brûloit  deux  fois  , ce  qui  efi 
pour  ainfi  dire,  impofiible , il  auroit  127330  liv. 
après  le  fécond  incendie. 

Il  faut  convenir  , car  nous  fommes  de  bonne  foi  ? 
que  fi  le  propriétaire  perd  fa  maifon  par  le  feu , 
dans  les  premières  années  de  fon  centrât  d’affurance  , 


11  eft  privé  de  l’intérêt  de  la  femme  qu’il  eft  obligé 
d’employer  pour  la  conftruire  ; pour  lui  , individuel- 
lement pris  , c’eft  un  malheur  dont  les  257330  liv* 
ne  le  dédommageront  que  fort  peu  au  bout  de  cent 
ans  ; mais  ce  malheur  n’arrivant  qu’à  un  feul  fuir 
50000  , il  ne  f^ut  pas  le  réalifer  fur  la  tête  de  chaque 
individu  , pour  juftifier  l’énorme  contribution  de  la 
compagnie  d’aflurance.  C’eft  le  preftige  avec  lequel 
les  compagnies  parviennent  à effrayer  chaque  homme 
enl’ifolant  , &:  à lui  faire  trouver  jufte  le  facrifice  d’un 
petit  objet , pour  le  raffurer  contre  la  crainte  d’une 
grande  perte  (1). 

La  compagnie  qui  réunit  le  facrifice  que  font  les 
individus  à leur  tranquillité  , doit  les  prendre  en  mafte 
pour  oppofer  le  rifques  qu’ils  courent  en  maffe , 
à refter  , comme  ils  font  expofés  au  danger  du  feu  , 
au  produit  total  de  ces  facrifices  réunis  ; fuppofons 
que  l’on  doive  , année  commune  , employer  200000 
liv.  à réparer  les  fuites  de  l’incendie  , & qu’il  foit 
prouvé  que  depuis  10  ans  il  n’en  ait  pas  plus  coûte 
que  cela  : alors  le  public  donnera  25  pour  un.  Il 
n’eft  pas  rafturant  de  ne  donner  que  tout-à-fait  jufte 
ce  qu’il  faut,  pour  indemnifer  les  perfonnes  qui  perdent 
à l’incendie,  & même,  fi  l’on  veut,  un  bénéfice  de 

12  ou  15  pour  cent , par  delà  ; mais  ce  feroit  allez 
vraifembJabiement  , de  donner  deux  pour  un  , & 
non  pas  25  ; alors  on  n’auroit  à donner  que  19  ~j 
de  denier,  par  1000  liv.  de  la  valeur  des  maifons. 


(ï)  Pour  effacer  toute  impreffion  de  crainte  dans  les  imagi- 
nations effrayées , que  les  propriétaires  forment  une  caiffe  de 
5100  1.  que  la  compagnie  des  eaux  de  Paris  demande  pour 
prime  de  fon  affurance  ; que  chaque  année  on  y prenne  le 
montant  de  l’indemnité  des  incendies  , <k  au  bout  de  cent  ans, 
on  trouvera  dans  cette  caiffe  de  quoi  reconftruire  à neuf  deux 
fois  pîus  de  maifons  qu’il  n’y  en  a à Paris.  Croyez  d’après  cela 
à la  modération  de  ces  Meâieurs  \ ils  en  remf  liffent  toutes  les 
gazettes. 


On  auroit  200000  de  bénéfice  pour  réparer  des 
dépenfes  dont  l’indemnité  ne  va  pas  à cette  fomme  - 
on  gagneroit  encore  ce  qu’il  y auroit  de  moins 
que  cette  fomme , dans  Je  montant  des  indem- 
nités. 

Il  peut  brûler,  dirat-on , pour  10  millions  de 
maifons  à Paris  dans  une  nuit  ; cela  peut  arriver 
abfolument , mais  vous  favez  bien  que  cela  n’efl 
jamais  arrivé  , & que  ce  n’eft  pas  un  événement  jugé 
moralement  impofïible  qui  doive  fervir  de  bafe  ou 
de  proportion  à une  convention  d’un  effet  jour- 
nalier. 

Le  feu  peut  prendre  à une  maifon  ? cela  eft  vrai, 
mais  il  n’y  prend  pas  plus  fouvent  que  le  tonnerre 
n’y  tombe  ; & parce  qu’il  efl:  cependant  poffible  que 
le  tonnerre  mette  le  feu  à ma  maifon  & qu’elle  brûle, 
il  faudra  que  je  vous  donne  de  quoi , en  cent  ans , 
vous  former  près  de  trois  fois  le  capital  de  ma  maifon  ? 
Cela  efl  abfurde  â propofer. 

Si  l’on  avoit  le  malheur  de  voir  brûler  dans  une 
nuit  pour  dix  millions  de  maifons  , vous  ne  pourriez 
pas  le  réparer  avec  votre  dépôt  de  4 millions.  L’on  con- 
vient qu’étant  obligés  à tout , par  delà  , vous  feriez 
fournis  à une  a&ion  pour  le  paiement  des  indem- 
nités ; mais  encore  une  fois,  ce  n’eft  pas  en  fuppo- 
fant  Pimpoflible  que  l’on  doit  arranger  les  propor- 
tions d’un  marché.  r 

A Londres  , on  allure  les  maifons?  Soit.  A Londres 
on  joue  tous  les  jeux  , on  les  joue  librement  • à 
Londres , on  eft  plus  expofé  au  feu  que  chez  nous 
Il  y exifte  encore  un  très-grand  nombre  de  maifons 
en  bois  , la  majeure  partie.  A Londres  on  fe  fert 
de  charbon  de  terre , il  produit  beaucoup  de  fuie. 

enfin  on  fait  à Londres  quelque  chofe  qui  ne 
loit  pas  raifonnable , devons-nous  nous  livrer  fer- 
vnement  aux  fuites  d’un  mauvais  exemple  ? non 
apurement  : une  nation  fage  , éclairée , & qui  a fu 
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le  garantir  des  inconvénients  d’un  gouvernement  trop 
arbitraire  , peut  faire  des  fautes  dans  lefquelles  on 
jie  foit  pas  obligé  de  s’engager. 

Nous  ignorons  la  proportion  des  primes  d’affu- 
ïrance  , à Londres  , contre  l’incendie  ; mais  fl  les 
mefures  y font  bien  prifes  & qu’il  ne  foit  pas  plus 
fréquent  qü’ici , il  feroit  abfurde  de  donner  plus  de 
deux  pour  un  pour  tout  bénéfice , à une  compagnie 
d’affurance. 

Les  Anglois  font  naturellement  joueurs  ; mais  comme 
ils  connoiffènt  mieux  les  réglés  & les  fineffes  du  jeu 
que  nous , il  y a moins  d’inconvénient  pour  eux  â 
ce  qu’ils  jouent.  Us  affurent  tout , la  vie  , que  vous 
ferez  un  voyage  de  long  cours  fans  accident  : c’efi 
une  nation  qui  a l’amour  du  jeu,  faut-il  pour  cela 
que  nous  nous  y laifîions  entraîner  ? Nous  fommes 
plus  foibles  qu’elle  , plus  irritables  peut-être  , moins 
libres , & par  conféquent  nos  refFources  pour  réparer 
nos  pertes  ferorent  plus  bornées  ; car  il  n’y  a que 
la  liberté  qui  puiffe  faire  atteindre  le  plus  haut  degré 
de  bénéfice  particulier  êc  de  profpérité  générale. 

Mais  laifions  à part  ce  que  les  Anglois  ont  le  droit 
de  faire  , & ce  que  nous  ne  pouvons  pas  nous  per- 
mettre : examinons  en  eux-mêmes  les  avantages  du 
droit  d’afiu  rance. 

C’efi:  un  jeu  dont  l’aveugle  fortune  tient  le  fecret 
dans  fes  mains  ou  fous  fon  bandeau  , ou  qu’elle  con^ 
fie  fimplement  au  hafard  : l’on  ne  peut  mettre  aucune 
intelligence  à empêcher  le  feu  de  fe  communiquer , 
cela  efi  évidemment  impofîible  aux  affûteurs  qui  ne 
font  pas  dans  les  maifons , à fuivre  tous  les  mouve- 
ments de  ceux  qui  les  habitent.  Si  donc  ceux  qui 
garantifient  des  cas  fortuis  font  fans  aucun  moyen 
pour  empêcher  qu’ils  n’aient  lieu  , il  efi  clair  qu’ils 
s’abandonnent  à ce  qui  arrive  le  plus  ordinairement , 
& que  le  faifant  fervir  de  bafe  â leur  fpécuîation. 
Ils  fe  règlent  e&  conféquence  ; dès-lors } le  public 

flippons 


füpporte  & les  pertes  dont  le  cas  fortuit  eft  la  caufe* 
& le  bénéfice  des  fpéculateurs  qui  fe  chargent  de  les 
réparer. 

S’il  arrivoit  que,  par  des  circonftances  impolfibles 
à prévoir  & immenfement  défaftreufes  , les  maifons 
de  tout  un  quartier  de  Paris  vinftent  à brûler  , la 
Compagnie  d’afturance  diroit  que  la  poflibilité  d’un 
auïïi  grand  malheur  n’étant  pas  entrée  dans  fes  vues , 
& que  fes  reftources , d’ailleurs  , la  mettant  hors  d’état 
d’acquitter  de  fi  grandes  valeurs  , il  eft  bien  force 
de  l’en  décharger.  Si  donc  le  défaftre  extrême  eft 
irréparable  par  une  compagnie  d’aflurance  & que  l’on 
ne.  puifle  mettre  à fa  charge  , que  le  cas  ordinaire , 
qui  n’eft  qu’un  de  25  qu’elle  recevroit  tous  les  ans  , 
il  eft  inutile  de  traiter  avec  elle  , même  quand  elle 
donneroit  un  , d’un  & demi  qu’elle  recevroit  chaque 
année.  Ce  feroit  de  la  part  des  propriétaires  payer 
un  droit  de  commiftion  de  cinquante  pour  cent  , qui 
font  au  deftus  de  toutes  les  proportions  reçues  dans 
le  commerce. 

Il  eft  poffible  de  tranquilîifer  les  propriétaires  , fans 
qu’il  leur  en  coûte  que  fort  peu  au  delà  de  la  perte 
dont  l’incendie  aura  été  la  caufe. 

t 

Moyen  fimple  de  remédier  aux  maux  de  V Incendie} 

Les  propriétaires  des  maifons  de  Paris  peuvent  fe 
fyndiquer , & nommer  fix  d’entr’eux , dont  trois  feront 
renouvel  lés  tous  les  deux  ans.  Ils  feront  une  évalua- 
tion de  leurs  maifons  fur  le  pied  des  baux.  Une 
maifon  louée  5000  livres,  vaudra  80000  livres  (1)  , 
& un  quart  en  fus  pour  la  valeur  du  mobilier;  ce 
quart  fera  réparti  entre  les  locataires  , en  cas  d’in- 


(1)  Il  importe  que  ce  ne  foit  pas  toute  la  valeur  de  la  maf* 
Ion  brûlée  qui  doive  être  rembourfée,  afin  qu’il  fubfifte  un 
intérêt  à fe  préferver  de  cet  accident» 
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cendie,  au  marc  la  livre  de  leurs  loyers.  Quand  iî 
y aura  eu  un  incendie  qui  aura  confumé  la  maifon 
en  entier  ou  qui  l’aura  feulement  endommagea  , il  en 
fera  dreftê  un  procès-verbal  par  le  commiffaire  de 
police  du  quartier , en  préfence  de  4 , au  moins  , 
des  fyndics  des  propriétaires  en  exercice  , de  deux 
propriétaires  voifins  , de  deux  principaux  locataires 
auflî  du  voifinage , des  locataires  de  la  maifon  in- 
cendiée , du  diredeur  général  des  pompes  , dans  le- 
quel on  infcrira  les  déclarations  de  ceux  des  hommes 
à fes  ordres  qu’il  jugera  à propos  d’indiquer.  D’après 
ce  procès-verbal  , on  procédera  à l’évaluation  des 
pertes  ; fi  une  maifon  a brûlé  en  entier  , elle  fera 
payée  au  propriétaire  , moins  la  valeur  de  l’empla- 
cement qui  lui  reftera  * & le  quart  en  fus  de  la  valeur 
totale  de  cette  maifon  , y compris  celle  de  Rempla- 
cement , fera  diftribué  aux  locataires , au  marc  la 
livre  de  leurs  loyers  , & deux  termes  par  delà  pour 
les  indemnifer  de  l’obligation  de  fe  pourvoir  promp- 
tement d’un  autre  logement.  S’ils  ont  fauvé  de  leurs 
meubles  , on  les  eftimera  modérément , pour  le  prix 
de  l’eftimation  être  déduit  de  ce  qui  devra  leur 
revenir  de  la  répartition  du  quart , en  fus  de  la 
valeur  de  la  maifon  incendiée  , à moins  que  les  objets 
fauvés  ne  fuifent  des  livres  ou  des  marchandées 
du  commerce  : comme  ils  n’entrent  pas  dans  la 
compofition  du  mobilier  ordinaire  , la  valeur  ne  leur 
en  ferot  pas  imputée. 

Que  ifi  l’incendie  n’a  fait  qu’endommager  une  maifon 
d’une  dixième  partie  de  fa  valeur  , par  exemple  ; 
comme  les  locataires  fouffrent  toujours  beaucoup  dans 
fes  cas-là  , ils  auront  pour  indemnité  les  trois  cin- 
quièmes de  la  fomme  à laquelle  on  évaluera  la 
perte  du  propriétaire  ; fi  le  dommage  eft  du  quart 
de  la  valeur  de  la  maifon  , les  locataires  feront  dé- 
dommagés de  la  moitié  ; fi  le  dommage  eft  de  la 
moitié , les  locataires  auront  les  trois  feptiemes  ; s’il 


èfl  des  trois  quarts , ils  auront  les  trois  neuvierfie$ 
& demi  ; & fi  le  dommage  eft  par  delà  les  trois 
quarts , ils  auront  le  quart  feulement. 

L’ade  de  fyndicat  portera  pouvoir  de  traiter  avec 
Je  bureau  de  correfpondance  , pour  constater  les  faits 
ci-deflus  , ainfi  que  la  valeur  de  toutes  les  maifoirs 
de  Paris  , fur  le  pied  des  baux  & eu  égard  à leur 
ancienneté  , de  procéder  aux  différentes  indemnités , 
d’en  répartir  le  montant  tous  les  fix  mois  9 ainfi 
que  ceux  des  frais  ; & s’il  y avoit  des  propriétaires 
qui  ne  voulurent  ni  foufcrire  au  fyndicat  propofé  , 
ni  contribuer  à former  le  montant  defdites  indem- 
nités & des  frais  , ils  feront  exclus  du  droit  de  pré- 
tendre à l’indemnité  des  pertes  qu’ils  auroient  faites 
par  un  incendie.  Dans  le  nombre  des  frais  de  fixation 
des  indemnités  , pourront  entrer  des  gratifications 
pour  encourager  le  fervice  des  pompes , lefqueîles 
feront  remifes  au  diredeur  général  des  pompes  ; le 
tiers  de  ces  gratifications  lui  appartiendra , & il  fera 
obligé  de  juftifier  de  la  diftribution  des  deux  tiers 
à ceux  qui  auront  travaillé  fous  les  ordres , dans  la 
proportion  qu’il  jugera  à propos  de  fixer  d’après  la 
îatisfadion  qu’il  aura  de  leurs  fervices.  Ces  grati- 
fications feront  d’autant  plus  fortes  que  le  feu  aura 
fait  moins  de  progrès.  Les  perfonnes  autres  que  les 
pompiers  , qui  auront  été  employées  au  fervice  des 
pompes  , feront  payées  avantageufement , & au  moins 
le  double  de  leurs  journées  ordinaires  par  proportion 
de  temps  , & le  travail  de  la  nuit  fera  payé  qua- 
trupîe. 

Les  édifices  publics  ne  feront  pas  compris  dans 
cet  arrangement  , ni  les  maifons  occupées  par  une 
feule  famille  qui  excéderont  la  valeur  de  quatre  cents 
mille  livres  , dans  quelques  rangs  que  ces  familles 
fe  trouvent  placées,  ni  les  maifons  religieufes  (i). 


( I ) Excepté  les  maifons  royales  ou  les  palais  des  princes  » 
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ïl  ferait  a defirer  que  l’on  fît  la  même  chofe  dans 
les  campagnes  , pour  pourvoir  aux  accidents  de  la 
giele  & des  inondations  fubites  , les  remifes  fur  les 
impôts  ne  fufhfant  pas  à faire  vivre  les  malheureux 
cultivateurs , qui  perdent  tout  par  ces  trilles  événe- 
ments. , Les  propriétaires  épargnés  trouveroient  l’in— 
demnite  de  ce  fecours  de  l’humanité  accordé  à leurs 
freres , dans  la  plus-value  de  leur  récoltés , qui  , à 
raifon  de  ce  qu’il  y auroit  moins  de  denrées , les 
vendroient  plus  avantageufement  ; & puis  on  foulage 

len  plus  volontiers  les  maux  qu’on  efl:  toujours  à la 
venle  d’éprouver  foi-même. 

On  n a donc  pas  befoin  d’une  compagnie  pour 
afiurer  les  maifons  contre  l’incendie  ; quand  on  peut 
faire  fes  affaires  foi-même  , il  ne  faut  y employer 
perfonne.  La  compagnie  des  eaux  de  Paris  feroit 
encore  moins  celle  qui  conviendroit  à l’établiffement 
propofe. 

Les  proprietaires  feront  raffurés  contre  la  perte 
de  leurs,  maifons  par  le  feu  , en  ne  fuppofant  que 
J indemnité  néceffaire  à la  reparer  , fans  être  obligés 
de  fournir  â une  contribution  énorme  de  cinq  millions 
par  an  , pour  fatisfaire  à des  indemnités  qui  montent, 
au  plus  , à 200000  liv.  par  an. 

Les  locataires  Apporteront  un  quart  des  contri- 

pn  ne  connoît  point  de  famille  qui  ne  puifle  être  bien  logée 
dans  une  maifon  de  400000  livres.  Pour  que  les  chofes  fuflènt 
ur  Piec*  raifonnable,  il  ne  faudroit  pas  mettre  plus  de  la 
vingtième  partie  de  fon  revenu  à fe  loger;  or  il  y a fort  peu  de 
familles  qui  aient  plus  de  400000  1.  de  revenus  nets  à dépenfer. 
Un  ne  doit  pas  compter  dans  ces  revenus  nets , les  grâces  de 
la  Cour.  Cette  exclufion  des  maifons  qui  valent  plus  de  400000 
V f°nt  occupées  que  par  une  feule  familie  , a pour 

Objet  de  réduire  a cette  dépenfe  pour  fe  loger  , les  plus  grandes 
maifons  du  Royaume,  afin  que  leur  exemple  fa  (Te  baifler  cette 
pajrtiç  effrayante  de  notre  luxe  défordonné  ; ceci  eft  1 ’inverfç 
m ce  que  fe  propofe  ordinairement  une  compagnie , elle  veut 
Corrompre  & ruiner  afin  de  s’enrichir. 


butions  arretées  tous  les  fix  mois,  fur  le  vu  des 
quittances  des  propriétaires  qui  en  aur  it  fait  l’avance  ; 
& ce  tiers  de  la  contribution  totale  fera  fupporté 
par  les  locataires  ail  marc  la  livre  du  prix  de  leurs 
loyers  , afin  que  les  propriétaires  ffen  prennent  pas 
ôccafioh  d’augmenter  leurs  appartements  * de  plus 
que  la  totalité  de  leüf  contribution  à l’indemnité  dés 
fuites  de  l’incendié. 

Ori  â pu  îormef  une  compagnie  pour  la  conftruc:* 
tion  dé  la  pofnpe  des  fleurs  Ferrie  , quoiqu’une 
compagnie  ne  foit  bonne  qu’à  mettre  des  entraves  à 
la  plus  (impie  entreprife  , & à émarger  des  états 
de  répartition  de  bénéfice. 

Nous  difons  qu’on  a pu  Former  cette  cotfipagnie  * 
car  à ia  rigueur  on  s’en  ferôit  paffé  fi  on  avoit  voulu. 
Les  fieürs  Ferrie  font  lé  grand  refforè  dè  cette  affairé  \ 
en  les  payant  bien  , en  faifant  furveiller  leurs  travaux 
par  trois  cômmiffaires  de  l’Académie  des  Sciences^ 
dont  les  propriétaires  fÿndiqués  des  maifons  de  Faris 
âuroient  reconnu  les  foins  * les  actions  des  eaux 
ft’auroient  pas  fait  naître  , ou  tout  au  ihoins  n’aurôient 
pas  donné  une  grande  aélivité  au  goût  que  nous 
avons  m a I-â- propos  pris  des  Angiois  pour  îë  jeu  des 
effets  publics.  Le  travail  dé  la  pompe  fe  fer  oit  fait 
également  , & peut-être  d’une  maniéré  plus  fuivie* 
avec  pliis  d’ordre  , moins  de  contrariété  , plus  d’éco^ 
nomie  & de  folidité  ; & les  fieurs  Ferrie  n’auroierït 
pas  été  détournés  de  la  Vie  appliquée  qui  convient 
à des  artifles , ainfi  qtie  la  feule  aifance  d’une  honnête 
médiocrité  , pour  s’occuper  de  diverfes  fpéculations 
dont  plufieurs  membres  de  leur  cofhpagnic  leur  ont 
donné  lé  goût.  Ils  font  devenus  trop  riches  , & 
par  les  dimpatiôns , & le  luxe  qui  font  les  fuiteâ 
ordinaires  d’une  grande  fortune  r ils  ont  perdu  une 
partie  des  qualités  qui  les  rendoîerit  plus  utiles  qu’a 
préfent  à l’entreprife  qu’ils  ont  formée. 

Sans  compagnie  on  leur  eût  fait  un  fort  avâri< 
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tageux  ; la  dépenfe  de  leur  pompe  , fupporte'e  par  le* 
1 S7i  ' U b““co“r  moindre  ; ik 

aul  dur/r,  °U,qUa're  a"s  & «>éme  davantage 
qu  a dure  leur  travail  , fans  fe  gêner.  Toutes  leurs 

nra.  ons  aurcent  eu  de  l’eau  fi n?„  pour  boire , dl- 

prifé  à h rrr  ,queIie  foit  auffi  ^ ^ 

autres  ,f  Ulf5e  ,f.e  ^.nviere  , au  moins  pour  les 
unes  ufages  de  intérieur  des  maifons  , pour  des 

quanfiTo  COnr8  hînCendie  »,  & en  Wen  plus  grande 

J io"  Pr«  sfî  ■ 

a?  "t  r-si 

p,.,-’ ,?  d.  dune  femme  fort  mode're'e  pour  les 
fiais  d entretien  & pour  Je  fort  des  fieuraPp"r/“ 

tageufe.1  *"  & “ Pourvoir  d’une  maniéré  avan- 

fl„  H",®  compagnie  ne  penfe  qu’à  elle  , prefque  jamais 
au  delà  du  moment  ; elle  tend  à de  gros  bénéikeT 
m de  parvenir  au  plus  haut  degré  de  fortune  dans’ 
«n  petit  nombre  d’années,  & de  Lltiplier  lesexem 

™rr“T"r“'  » f“'v«»rs“df  Æ“ 
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Ainlt  point  de  compagnie  en  aucun  cas  ; l’argent  de 

peuvent , pour  ne  lui  en  rendre  que  cinc  „ ’ f 
fZZit’siï  J"  Iai./Fant  tOUS  ¥ figues  de  leurs 

Pour  Tr  Vant-  d’entrePrifes  diverfes,  qu’il  devient 
P amfi  dire  impalpable.  Il  eft  la  mife  au  jeu  de 
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tinq  ou  fis  banques  différentes,  & SI  paroît  efiaquè 
jour,  afin  de  couvrir  les  pontes  qui  font  affez  dupes 
pour  s’y  préfenter. 

II  y a peut  - être  deux  cents  compagnies  dans  le 
royaume,  qui  nous  travaillent  en  finance.  Outre  le 
mal  qu’elles  font  par  les  entraves  qu’elles  mettent 
a tout,  ( & ce  mal  eft  inappréciable  à caufe  de  fon 
immenfité , ) elles  enchérirent  tous  les  objets  de  nos 
diverfes  confommations , de  100  millions  , au  moins  , 
compofe's  , foit  de  ce  que  ces  compagnies  gagnent  , 
loit  de  ce  qu’elles  forcent  à dépenfer  inutilement  en 
irais  de  manutention. 

Le  commerce  qui  confifte  à agir  pour  de'placer 
lans  rien  produire  , & principalement  celui  de  toutes 
les  denrees , fe  feroient  pour  ainfi  dire  par  des  gagnes- 
deniers  , ^qui  n’ayant  befoin  ni  de  carroiïes , ni  de 
grands  hôtels , ni  de  loges  aux  differents  fpe&acles , 
ni  de  tables  fomptueufes  , ni  de  nombreux  valets , dont 
, chefs  mangent  comme  leurs  maîtres , & aufiî-bien 
qu  eux  , a une  table  qu’on  appelle  l’Office  , ni  de 
petites  maifons  , & auxquels  les  cent  mille  fantaifies 
qui  agitent  ces  têtes  fuperbes  , font  heureufement  in» 
connues , fe  contenteroient  de  bénéfices  fort  modérés. 
Ils  fe  mettroient  en  outre,  beaucoup  plus  à la  con- 
venance du  producteur  & du  confommateur  qui  s’en 
trouveroient  mieux  ; car  l’un  tireroit  davantage  de  fa 
production  , l’autre  la  paieroit  moins  , & d’autant 
moins  qu’il  yauroit  une  forte  concurrence  ; & enfin 
la  confommation.  étant  plus  forte  , par  un  prix  plus 
modéré  , ce  feroit  un  nouvel  avantage  pour  le  pro- 
ducteur qui  efi  la  fource  des  véritables  richefies  , de 
celles  qui  confiituent  la  force  des  empires  en  afiurarie 
le  bonheur  particulier  des  individus  oui  les  com- 
pofent. 

Pour  prendre  un  exemple  de  ce  que  nous  avançons 
dans  la  compagnie  des  eaux  de  la  pompe  des  fleurs 
l errie  , prefentons  un  double  tableau  de  ce  qui  auroie 
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ici  l’objet  de  fon  entreprife  fans  compagnie , & <*! 
ce  qu’il  efl  par  une  compagnie. 

Suppofons  que  la  confiruêtion  de  la  pompe  , & 
PétablifTement  des  tuyaux , aient  coûté  ou  doivent 
coûter  pour  ce  qui  refie  à faire,  1$  millions.  Cette 
fomme  , répartie  entre  50,000  maifon  de  10000O  hv. 
chacune  , auroit  coûté  300  liv.  au  proprietaire  dé 
chaque  maifon  de  100000  liv.  , & chaque  maifon 
auroit  eu  de  l’eau  dans  la  proportion  de  fes  befoins  , 

a perpétuité.  . 

Suppofons , en  fécond  lieu  , que  1 entretien  de  la 
machine  & des  tuyaux  doive  être  un  objet  de  de- 
penfe  d’un  milîon  par  an  , y compris  le  fort  a faire 
aux  fleurs  Perrié  , avec  un  capital  dans  leur  fortune 
de  600000  liv.  chacun  , ce  qui  efl  honnete  ; fl 
chacun  d’eux  devoit  avoir  , en  outre  , un^  traitement 
de  25,000  liv.  par  an  ; il  en  auroit  conte  20  liv. 
pour  chaque  maifon  par  an  , &.  l’etablifTement  dé 
cette  pompe  n’auroit  pas  été  le  pretexte  d un  jeu 
qui  doit  nécefTairement  porter  aux  fortunes  parti- 
culières , & aux  mœurs  publiques,  une  atteinte  irre«* 
parable. 

Suppofons  â préfent  que  la  dépenfe  de  la  compagnie 
ait  été  ou  doive  être  de  15  millions  , comme  nous 
venons  de  le  dire  ; fuppofons  que  toutes  les  maifons 
s’abonnent , le  prix  de  l’abonnement  fera  de  150  liv. , 
& le  produit  total  de  7,500,000  liv.  En.  trois  ans, 
au  plus,  le  capital  de  la  dépenfe,  les  interets  dé 
cette  même  dépenfe  , & les  frais  de  manutention 

feront  acquittés.  a 

La  compagnie  aura  donc  un  impôt  fur  les  pro- 
priétaires des  maifons  de  Paris , de  7,500,000a  liv.  * 
fur  lefqueîs  11  faudra  prendre  les  frais  de  manuten- 
tion & d’entretien  de  la  machine  & des  tuyaux. 

Si  elle  a P de  plus  , la  faculté  d’affurer  les  maifons 
de  Paris , contre  les  fuites  de  l’incendie  a 10  1.» 
feulement  par  ioqo  liv.  de  la  valeur  des  maifons  ? 
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elle  retirera  encore  des  propriétaires  de  ces  mêmes 
maifons  , 2,500000  liv.  par  an. 

En  fuppofant  que  les  indemnités  de  l’incendie  & 
les  frais  de  manutention  & d’entretien  de  la  machine 
& des  tuyaux  , foient  un  objet  de  dépenfe  annuelle 
d’un  million  ( car  les  fleurs  Perrié  ont  leur  traitement 
dans  le  nombre  d’a&ions  qui  leur  appartiennent , & 
il  n’efl:  plus  néceffaire  de  faire  de  facrifice  pour  leur 
faire  un  fort;)  alors  la  compagnie  aura  une  fomme 
énorme  de  9 millions  de  bénéfice  net  à prétendre 
fur  les  propriétaires  des  maifons  de  Paris,  fes  fonds 
d’avance  rembourfés  avec  les  intérêts. 

Si  les  deux  cents  compagnies  dont  nous  fuppofons 
l’exiftence  dans  le  royaume  , gagnoient  dans  cette 
proportion  , elles  recevroient  du  public  900,000,000 
liv.  par  an.  Nous  n’avons  donc  pas  forcé  notre 
calcul  , en  fuppofant  que  ces  200  compagnies  pren- 
nent au  moins  fur  le  public  100,000,000  liv.  par 
an.  Cela  mérite , ce  femble , une  afiez  grande  atten- 
tion pour  qu’on  doive  s’en  occuper. 

Puifqu’il  en  eft  temps  encore  , fauvons  au  moins 
le  bénéfice  énorme  que  la  compagnie  des  eaux  de 
Paris  voudroit  faire  fur  î’afiurance  des  maifons , 
contre  les  fuites  de  l’incendie. 

Nous  pouvons  encore  lui  enlever  la  contribution 
qu’elle  fe  propofe  d’exercer  fur  les  propriétaires  des 
maifons  confiruites  fur  la  rive  gauche  de  la  riviere. 
Ces  propriétaires  peuvent  fe  lyndiquer  , & faire 
exécuter  le  projet  d’amener  la  riviere  d’Yvette  dans 
la  Seine  ; nous  aurons  une  plus  grande  mafie  d’eau  , 
ce  qui  eft  un  avantage  immenfe. 

Les  frais  doivent  coûter  la  moitié  moins  que  ceux 
de  la  pompes  des  fieurs  Perrié  , & les  propriétaites 
en  donnant  100  liv.  par  an,  pendant  quatre  ans, 
fur  la  valeur  de  100000  liv.  de  leurs  maifons , les 
auront  acquittés  , & ils  auront  bien  traité  ceux  qui 
fe  préfentent  pour  l’exécuter. 


( 2*  ) 

Si  nous  les  connoiffions  , nous  leur  ferions  com- 
prendre que  cette  maniéré  d’acquérir  un  bien-être 
fuffifanr  pour  acquitter  les  dépenfes  d’un  bonheur  véri- 
table , eft  préférable  aux  gains  immodérés  , & par  cela 
même  défavoués  par  les  principes  d’une  faine  morale  f 
que  fait  une  compagnie  de  finance.  Comme  d’ordi- 
naire elle  tire  tout  à elle , & qu’elle  foumet  tout  à 
l’argent , que  fouvent  elle  n’a  pas , & que  le  public 
a la  facilité  de  lui  confier  pour  le  mettre  enfuite  à 
contribution , les  artiftes  de  l’entreprife  de  l’exécution 
du  projet  de  la  ri viere  d’Yvette , trouveroient  peut- 
être  mieux  leur  intérêt,  fous  le  feul  point  de  vue  de 
l’argent  à retirer  de  leurs  talent^  en  travaillant  pour 
le  public  , qu’à  former  des  bénéfices  énormes  dont 
ils  n’auroient  qu’une  foibîe  partie  par  une  compagnie 
de  finance. 

Ainfi  il  paroît  qu’ils  ne  devroient  pas  héfiter  entre 
l’honneur  d’être  utiles,  & à-peu-près  autant  d’argent 
que  leur  en  donneroit  une  compagnie  , & ce  même 
argent  fans  honneur , & encore  l’humiliation  d’être 
dominés , contrariés , tourmentés  & fouvent  vexés 
jufqu’à  l’excès , par  des  hommes  fi  fort  au-deffous 
des  talents  qu’ils  mettent  dans  la  plus  affligeante 
dépendance  de  leurs  préjugés,  de  leur  ignorance,  de 
leur  faux  point  de  vue,  & de  toutes  les  fantaifies  qui 
les  agitent  continuellement. 

La  compagnie  des  eaux  de  Paris  a préfenté  un 
profpeélus  dans  lequel  elle  fe  propofe  d’afTurer  les 
maifons  de  Paris  contre  l’incendie  , de  gré  à gré  avec 
les  propriétaires  de  ces  maifons  ; elle  ne  demande 
point  de  privilège,  ni  même  de  lettres-patentes,  elle 
veut  tout  obtenir  de  l’opinion  publique  ; elle  ne  peut 
donc  pas  trouver  mauvais  qu’on  mette  le  public  en 
état  de  fe  décider  avec  connoiffance  de  caufe , en  dif- 
çutant  les  principaux  points  de  vue  de  la  proportion 
qu’elle  fait  aux  propriétaires  des  maifons  de  Paris , & 
qu’on  leur  propofe  de  former  une  foçiété  entr’eux, 


fociété  à laquelle  qui  que  ce  foit  ne  peut  s’oppofer  ; 
& par  laquelle  ils  gagneront  24,  de  25  qu’on  les 
invite  à facrifier. 

Si  la  compagnie  des  eaux  de  Paris  prenoit  de 
l’humeur  de  nos  réflexions  , nous  n’en  ferions  que 
plus  aflurés  d’avoir  fervi  le  public  en  nous  en 
occupant. 

Qu’elle  réponde , au  furplus , à ce  qui  ne  lui 
paroîtra  ni  raifonnable  ni  fondé  dans  ces  obferva- 
tions , & nous  nous  prêterons  à la  difcuflion  qu’elle 
voudra  engager  fur  ce  fujet  tout  aufli  long-temps 
que  le  public  nous  y paroîtra  intérefle  ; il  eft  bien 
évident  que  notre  unique  objet  eft  de  le  fervir  , car 
qui  que  ce  foit  ne  trouvera  dans  cet  écrit,  ni  les 
vues  * ni  la  tournure  d’un  projet  de  finance.  Nous 
croyons  que  le  moment  d’y  renoncer , eft  arrivé , 
& que , malgré  l’appui  de  quelques  hommes  aflez 
médiocres , pour  n’être  rien , quand  il  n’y  aura  plus 
de  grands  abus  à protéger , pour  leur  compte  & celui 
de  leurs  amis,  les  lumières  ramèneront  l’ordre  & 
tous  les  avantages  qui  en  réfultent  naturellement. 


FIN. 
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